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Malgré son apparence banale, Charles Jeanselme n’est pas un homme tout à fait ordinaire !


Comme beaucoup à l’approche de la soixantaine, il accuse un léger embonpoint. Au sommet de son mètre soixante-quinze, des cheveux poivre et sel ras cernent une calvitie naissante. Des yeux marron, un nez nubien et des lèvres minces occupent un visage rond. Il est vêtu simplement, mais avec goût et ne présente pas de caractéristiques notoires. Il est d’ailleurs tout à fait inconnu du grand public et peut se promener sans crainte d’être reconnu.


Cela est rare pour une personne de sa stature !


Originaire de la Drôme, Charles Jeanselme a effectué ses études secondaires au lycée Émile-Loubet à Valence, puis a intégré HEC Paris et obtenu un master de commerce. Son diplôme en poche, il revient en province et travaille durant une brève période au sein de l’entreprise de semences Tézier (devenue HM. Clause) avant de racheter une société locale de fabrication de ravioles du Royans. Deux ans plus tard, il reprend un établissement de salaisons en difficulté. Il conduit si bien ses affaires qu’au cours des quatre années suivantes, il épingle une biscuiterie et l’important groupe Toutgel, spécialisé dans les surgelés. En 1998, il dirige déjà 850 salariés. C’est à cette date que pour optimiser sa gestion il décide de déplacer son siège à Paris et installe ses bureaux à la Défense.


Au tournant de l’an 2000, il développe le concept du supermarché d’hypercentre et ouvre son premier magasin à Montreuil. Dès lors, le groupe qu’il a créé va progresser de manière fulgurante.


À 39 ans, la fortune de cet homme est déjà colossale, mais il s’acharne à rester simple et accessible. Il revient assez fréquemment sur la terre de ses racines chabeuilloises, dans le département de la Drôme.


En 2003, à l’occasion de la première « Rencontre tintinophile », organisée par sa commune (vingt ans plus tard, ce petit bourg organisera la plus grande fête tintinophile au monde !), il fait la connaissance de Julie Vernal.


Une bousculade enclenche leurs premiers sourires et un début de conversation. Il reconnaîtra plus tard avoir été surpris par sa propre audace ! Il est vrai qu’à cette époque, Charles est plutôt taiseux. Il n’aborde les gens que pour une raison précise. Surtout les femmes, envers lesquelles il entretient des relations compliquées et éphémères. Il se défend de cette réserve en rejetant la faute sur ses affaires qui lui occupent trop l’esprit.


Pourtant ce jour-là, curieusement, il ose inviter la demoiselle à boire un verre…


Ils se retrouvent autour d’une table ronde, sous la tonnelle de vigne d’un petit bistrot bondé.


L’un et l’autre ont le sentiment que cette rencontre inopinée est une évidence. Julie sait converser, dégage une joie de vivre communicative et ne manque pas d’humour. Grande et mince, yeux gris et longs cheveux bruns bouclés, la fille est craquante.


Loin du tumulte parisien et du business, Charles passe en sa compagnie un moment délicieux et (jusquelà !) sans arrière-pensée. Ils parlent de tout et de rien et finissent par s’interroger sur leur métier respectif. Lui répond « être dans les affaires », elle être « blogueuse », mais Charles sait à peine de quoi il s’agit. Il ne voit pas comment on peut gagner de l’argent en tenant un blog sur Internet et préfère ne pas approfondir le sujet.


Avant de se séparer, ils échangent leur numéro de portable.


Julie lui promet de lui faire signe lorsqu’elle ira à Paris.


Charles lui fait la même promesse s’il revient dans la région, mais en fait, il la rappelle dès le lendemain !


Et tous les jours qui suivent, ils s’envoient des SMS, ou se téléphonent…


Julie est drôle, spontanée. Charles s’amuse de cette complicité inattendue entre un vieux célibataire qui s’estime sans charme et une jeune femme pétillante qui s’intéresse à lui.


Trois semaines plus tard, il prétexte des affaires à régler dans la région pour revenir à Chabeuil. Il rouvre les volets de la maison familiale et invite Julie à prendre l’apéritif. Après quelques verres d’alcool, les mots se font doux et les gestes plus tendres, et c’est tout naturellement qu’ils échangent leur premier baiser…


Ensuite, les choses s’enchaînent rapidement.


Un trimestre après leur première rencontre, et puisque rien n’empêche Julie d’animer son blog depuis la capitale, elle déménage à Paris pour vivre avec Charles.


Ce métier naissant ne lui rapporte pas beaucoup d’argent, mais le petit contrat qu’elle a signé avec un fabricant de cosmétiques suffit pour l’instant à son bonheur. D’autant qu’avec Charles, l’aspect financier devient soudainement secondaire.


Huit mois plus tard, Charles demande en mariage la jeune femme qui accepte avec une joie infinie. C’est ainsi que le 16 juillet 2004, mademoiselle Julie Vernal, 25 ans, blogueuse, épouse monsieur Charles Jeanselme, 40 ans, président directeur général du groupe DOJE.


Au cours des vingt années suivantes, le groupe DOJE accélère son développement en créant cent quarante-trois supermarchés, dont une douzaine à l’étranger, et en rachetant une poignée d’entreprises en faillite.


Malgré cette réussite, Charles Jeanselme parvient à rester dans l’ombre et à l’écart des médias.


Dans les affaires, il privilégie la discrétion et l’humilité. Les fondements de son caractère.


*
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Depuis maintenant six ans, le couple Jeanselme et leur fils Antoine, âgé de 18 ans, habitent un luxueux, mais très discret pavillon, à Marne-La-Coquette dans l’Ouest parisien. La famille vit dans l’aisance, mais elle fuit toujours les mondanités et exècre les comportements ostentatoires.


Au début de l’été 2022, Charles est surpris et très contrarié de découvrir son nom juste derrière celui de Marie-Hélène Habert-Dassault, à la 15e place du classement Forbes France, en raison de sa fortune estimée à huit milliards d’euros.


Étonnamment, à part quelques économistes et une poignée de grands patrons, personne ne connaît intimement cet homme à la tête du tentaculaire groupe Doje.


Dans les semaines qui suivent la diffusion de cette liste des plus riches Français, Charles Jeanselme est assailli par les médias. Il refuse leurs innombrables sollicitations avant d’accepter, de guerre lasse, l’interview de l’hebdomadaire Challenges.


Durant plus d’une heure, il s’astreint à répondre aux questions d’un journaliste et un article très élogieux paraît huit jours plus tard.


Repris par plusieurs magazines, cet article relate l’ascension fulgurante d’un homme qui, parti de rien, a constitué un empire. « La philosophie de notre groupe est de réinvestir une importante part de nos profits », dit Charles. L’homme se targue cependant d’avoir une vie, presque ordinaire, sans chauffeur, sans garde du corps, sans résidence secondaire, sans grosse berline et sans bling-bling. « J’apprécie la simplicité et la discrétion. À vrai dire, ma plus belle réussite est ma famille », conclut-il.


À cet instant, il est loin d’imaginer que cette citation dans le classement Forbes et cette unique interview vont être à l’origine de la pire période de son existence.


*
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En cette fin de journée, Julie et Charles ont un nouveau démêlé concernant leur fils. C’est un sujet récurrent de discorde.


Antoine va avoir 19 ans. Il leur mène la vie dure. Il déteste l’école et sa scolarité a été un calvaire.


Ses parents l’ont changé à plusieurs reprises d’établissement sans que cela modifie son comportement. Il ne supporte pas l’autorité et se complaît dans la rébellion. Il n’aime que la nature, le sport, les copains et la fête.


Ce tempérament n’est pas du goût de son père qui, après avoir mille fois tenté de le ramener à un peu plus de raison, a abandonné l’espoir de l’associer à ses affaires. Aujourd’hui, seule sa mère parvient à avoir un contact apaisé avec lui.


Antoine occupe actuellement une dépendance de la maison familiale.


Depuis un an, qu’il vit de petits boulots et refuse l’aide matérielle que lui ont souvent proposée ses parents. Il se passionne désormais pour l’escalade et suit avec plus ou moins de constance une formation de cordiste.


— Antoine est parti précipitamment remplacer un alpiniste pour une course sur le Mont-Cervin, dit Julie lovée en tenue légère sur la balancelle de leur terrasse.


— Ah bon ! s’exclame Charles surpris. Il aurait quand même pu m’en parler… Bien qu’il souhaite vivre sa vie sans me rendre de comptes, je m’intéresse encore à ce qu’il fait. Il m’inquiète ce gamin…


— Mais il me l’a dit, réplique fermement Julie sans lever les yeux vers son mari.


— Pas à moi ! Et pourquoi ne m’en as-tu pas informé ? rétorque Charles en haussant le ton.


— Le dialogue est devenu impossible entre vous deux. Et puis tu t’énerves chaque fois qu’il est le sujet d’une de nos conversations. Je pensais que pour éviter un nouvel incident il valait mieux me taire.


— Escalader le Mont-Cervin ne doit pas être une petite affaire ! Il n’est pas habitué à ce type d’ascension, se désole Charles.


— Ne t’inquiète pas. C’est un grand ! Il est responsable et connaît ses limites, répond Julie en reprenant la lecture de son magazine, signifiant ainsi qu’elle n’a pas envie de discuter.


— J’en doute fort, conclut Charles, agacé d’apprendre qu’Antoine agit encore une fois à la légère, sans réfléchir et sans préparation.


Bien que leur relation soit souvent glaciale, Charles demeure préoccupé par son fils, auquel il reste secrètement très attentif. Il a acquis la certitude qu’il ne lui succédera pas dans les affaires. L’argent ne l’intéresse pas et s’acharner au travail pour en obtenir encore moins ! Antoine est un vagabond. Il déteste la routine et les obligations, se qualifie d’homme libre et refuse de s’encombrer de contingences matérielles.


Antoine a été préservé du luxe et de l’opulence, mais il a été élevé dans l’aisance. Charles ne comprend pas et s’indigne du mépris que son fils voue au milieu dans lequel il a grandi. Il s’inquiète pour son avenir, mais il ne peut pas lui parler sans déclencher un conflit. Il ne sera pas serein tant qu’Antoine n’aura pas trouvé sa voie et se complaira dans sa vie de bohème.


Ce garçon semble avoir honte de sa classe sociale !


Cette fois encore, cette escapade qu’il vient indirectement d’apprendre attriste son père.


— Antoine n’imagine pas un seul instant que je puisse me faire du souci pour lui. Julie aurait pu m’avertir, peste intérieurement Charles.


À cet instant, il jalouse la connivence qu’en dépit des frasques de son fils, sa mère entretient toujours avec lui.


Il a le sentiment d’être mis à l’écart et tente de comprendre pourquoi.


Certes, Antoine n’a pas hérité de mon caractère, mais il pourrait écouter mes conseils et accepter mon aide, rumine-t-il. Malgré mes obligations professionnelles, je crois avoir fait tout mon possible pour être un bon père… Peut-être ai-je été trop souvent absent lorsqu’il avait besoin de moi… Heureusement, il semble avoir évité l’écueil de la drogue, pense-t-il encore. Pour l’instant… Pour l’instant ! se répète-t-il mentalement, peu convaincu que cela dure, étant donné ses fréquentations.


— Tu as eu de ses nouvelles depuis son départ ? demande Charles à son épouse quelques instants plus tard.


— Non… mais tu n’ignores pas qu’en montagne les communications sont parfois difficiles, rétorque Julie sans quitter sa revue des yeux.


— Il ne t’a rien dit de plus ? Sais-tu dans combien de temps il rentre ?


— Aucune idée. Ça doit sûrement dépendre de la météo… Il ne m’a pas donné de détail…


— Avec qui est-il parti ?


— Je n’en sais rien ! Un copain…


Charles dépité s’était allongé dans un transat.


À cette heure tardive, la chaleur était encore très forte


Les mains croisées derrière la nuque, la chemise ouverte et le visage fermé, il s’étonnait que sa femme réponde à ses questions avec autant de détachement sur le ton de l’agacement. Elle semblait impatiente de clore la conversation en lui distillant le minimum de renseignements. Il avait cependant l’impression qu’elle en savait plus que ce qu’elle acceptait de lui dire. C’était curieux et inhabituel !


Charles quitta soudainement la terrasse pour rejoindre son bureau et son ordinateur. Il avait besoin d’en savoir plus sur ce fameux Cervin.


Il lut que ce sommet n’était pas très élevé, mais que l’arête finale était extrêmement dangereuse. Plusieurs articles expliquaient que les accidents étaient le plus souvent dus à une expérience insuffisante de la montagne et à la banalisation du risque.


Antoine n’est pas un novice, mais pas un chevronné non plus, pensa-t-il ! Puisque l’ascension semble s’effectuer en deux jours, en comptant le trajet aller-retour pour la Suisse, normalement d’ici peu, il espérait être rassuré.


Une vingtaine de minutes plus tard, alors que Julie rejoignait sa chambre, elle pointa son nez dans l’entrebâillement de la porte du bureau de Charles et l’interpella.


— Au fait, je ne t’ai pas dit, ma mère m’a téléphoné. Elle est malade, tousse, a de la fièvre et du mal à respirer. Je m’inquiète ! J’espère que ce n’est pas le COVID.


La mère de Julie habite Pierre-Bénite, dans la banlieue de Lyon. Elle est hypocondriaque et sollicite fréquemment sa fille pour des broutilles. Charles sait que c’est un stratagème pour la faire venir jusqu’à elle !


Après le décès de son mari, Louise ne s’est jamais habituée à vivre seule. Et comme elle a exclu toute nouvelle rencontre, elle est devenue dépressive chronique ! Elle prétend que Julie est l’unique personne capable de lui remonter le moral, mais trouve, bien sûr, que ses visites sont trop rares. Sans doute a-t-elle encore une fois majoré ses maux, pour attirer « sa chère fille », pense Charles à cet instant.


— Du coup j’ai pris un billet pour aller voir ma mère. Je pars demain matin et, si elle n’a de rien de grave, je serai de retour dans 48 heures, dit Julie plus tendue qu’à l’accoutumée.


Le départ précipité de Julie et son irritabilité très inhabituelle avaient quelque peu surpris Charles !


Ce matin, il l’avait accompagnée et déposée sur le parvis de la gare à 6 heures 30. Mais depuis la veille il lui trouvait un comportement curieux…


Ce sont certainement les jérémiades de sa mère qui l’agacent, avait-il pensé.


Le soir même, Julie l’appela.


— Coucou, chéri. Je te rassure, rien de grave. Ma mère n’est pas très bien, mais elle n’est pas à l’article de la mort. Je crois cependant que ça lui fait vraiment plaisir que je sois là. Je vais sans doute rentrer demain en fin après-midi. Et toi ça va ?


— Ça va ! répondit Charles sans enthousiasme. J’ai passé la journée avec les comptables. Tu sais que ce n’est pas ma tasse de thé ! Du coup, je me réconforte avec un verre de whisky. Mais il serait meilleur en ta compagnie… Veux-tu que je vienne te chercher à la gare ?


— Non, non, je me débrouille. J’ignore encore à quelle heure je vais rentrer. Ne t’inquiète pas, tout va bien ! Je t’embrasse.


Julie avait raccroché rapidement. Charles avait eu une nouvelle fois le sentiment que sa femme souhaitait abréger la conversation. Ce n’était pas son style. Julie était de nature bavarde ! Il était étonné, mais supposa que sa belle-mère occupait Julie plus que de raison et il rejeta l’idée d’une autre explication…


Julie est son moteur de vie. Certes, la passion de Charles pour les affaires l’a souvent éloigné du domicile familial, mais elle est toujours au coeur de ses pensées et sans elle il n’aurait certainement pas construit un tel empire. Il est heureux de pouvoir lui offrir tout ce dont elle a envie et flatté d’être aux côtés d’une femme aussi ravissante. À 44 ans, elle est au summum de sa beauté. Son mètre soixante-treize, ses longs cheveux bruns, son joli minois et sa prestance attirent les regards masculins et suscitent naturellement la jalousie de la gent féminine.


Il n’ignore pas son esprit volage, mais il est fier d’être l’élu de son coeur. Bien sûr, il craint qu’à l’occasion de ses brèves rencontres, Julie s’amourache d’un homme plus jeune. Le risque est toujours présent, mais il a appris à vivre avec. Julie lui montre un attachement touchant et leur couple respire la complicité. Il y a quelques mois, elle lui a avoué avoir flirté avec son coach sportif lors de la soirée de fin d’année et elle lui a demandé pardon pour cette légèreté qu’elle a justifiée par un abus d’alcool. Elle lui a promis qu’un tel incident ne se reproduirait plus. Charles a été touché et rassuré par cette confiance spontanée, mais il n’est pas dupe ! Sa femme est jeune, belle, séduisante, élégante et riche. Elle attire naturellement les hommes. On ne peut pas tout avoir, philosophe-t-il intérieurement pour se conforter.


Julie a interrompu ses études secondaires en troisième pour se lancer dans l’apprentissage de la coiffure. Après avoir obtenu son diplôme, elle s’est inscrite dans une école d’esthétique. Au cours de sa formation, elle a créé un blog sur lequel elle a prodigué des conseils de beauté aux filles de son âge. Ses publications sont repérées par une société de cosmétiques qui en fait une des ambassadrices de la marque. Cette petite rémunération lui permet alors de quitter le salon, dans lequel elle exerce, et sa patronne avec qui elle ne s’entend pas !


Après son mariage avec Charles, elle a cessé cette activité et tout travail sans pour autant mener une vie mondaine. L’argent est présent et rien ne lui manque, mais depuis toujours, leur couple fuit les réceptions et limite ses relations à quelques amis simples et discrets. Pas pour se cacher, seulement par nature. L’un et l’autre, issus d’un milieu modeste, refusent de se laisser griser par le luxe et n’apprécient guère la fréquentation des gens fortunés.


Julie s’est beaucoup occupée de son fils jusqu’à il y a peu de temps. Mais, depuis qu’il s’estime autonome, elle est plus disponible pour gérer la maison, pratiquer des activités sportives, suivre des cours de peinture et, parfois, accompagner son mari dans un déplacement. Leurs proches voisins ont constaté leur aisance, mais ils ignorent l’étendue de leur richesse… Julie et Charles s’entendent parfaitement sur ce plan. Pour vivre heureux, ils vivent plutôt cachés.


Aussi, cette publication sur le magazine Forbes ne les avait pas spécialement réjouis…


*
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L’horloge située en haut de la tour de la Gare de Lyon paraît minuscule comparée à celle de La Mecque.


L’horloge de La Mecque est la plus haute du monde. Elle culmine à six cents mètres de hauteur et peut être vue à plus de quinze kilomètres. Elle est six fois plus haute que Big Ben et deux fois plus que la tour Eiffel !


À Paris, c’est à seulement soixante mètres audessus des têtes que l’on peut lire l’heure depuis le parvis de l’édifice et ce premier août, il est exactement 18 heures 08 sur les quatre faces de la tour lorsque, sous l’immense verrière du hall 2, le TGV INOUI 6624 arrive à son terminus.


En quelques secondes, les passagers en provenance de Marseille, Valence, Lyon-Part-Dieu et Montchanin TGV, envahissent le quai et se fondent dans la foule. Depuis le haut de l’escalier du restaurant gastronomique le Train bleu, on peut voir des flots de voyageurs se disperser par petites colonnes dans de multiples directions. Parfois, l’une d’elles stoppe un instant sa progression avant de changer sa trajectoire, exactement comme le ferait un cortège de fourmis face à un obstacle.


Ce premier jour d’août, le trafic est très dense et les trains sont bondés.


Selon le mode annuel de migration estivale, des millions de touristes s’apprêtent à remplacer les Parisiens lassés de la capitale.


Le quai D s’est vidé lentement. Jamila est montée à bord de la voiture no 2.


Depuis dix-huit mois, elle est l’employée d’une société chargée de l’entretien. Dès que les passagers quittent le train, avec les neuf collègues de son équipe, elle a pour mission de nettoyer la rame avant l’arrivée des suivants. La tâche s’avère cependant de plus en plus difficile, car on lui réclame toujours plus d’application et de rapidité. Des exigences qu’elle estime peu compatibles ! Certes, à ses débuts, elle manquait d’efficacité, mais elle a acquis de l’expérience et sait optimiser son temps. Désormais, elle ne peut pas faire mieux pour répondre aux incivilités grandissantes des voyageurs !


Avant cet emploi, elle n’imaginait pas la quantité et la diversité des choses retrouvées dans un train une fois les passagers débarqués. Aujourd’hui, elle ne s’étonne plus des restes de nourriture, des revues, des stylos, des vêtements, des canettes, des clefs USB, de la monnaie, des papiers d’identité qu’elle ramasse quotidiennement sur le sol et les sièges, mais demeure toujours stupéfaite par l’oubli d’objets de valeur.


Elle a déjà découvert des montres, un ordinateur, des appareils photo, des smartphones, des sacs et même une alliance sertie de petits diamants. Cette jeune femme de 22 ans ne comprend pas ces gens si peu respectueux des biens communs et si négligents envers eux-mêmes. D’autant qu’une majorité de ces choses n’est jamais réclamée ! Et chaque rame offre son lot de surprises…


Chaque année, environ 80 000 objets sont retrouvés dans les trains de la SNCF. Les plus nombreux sont les 15 000 bagages (valises, cartables, sacs…), suivis des 10 000 appareils électroniques (7000 téléphones, 1000 ordinateurs…) et des 10 000 vêtements (vestes, blousons, pulls, écharpes, bonnets…). Les plus insolites, et pas nécessairement les moins courants, sont les instruments de musique, les vélos, les lunettes, les trottinettes, les montres, les portefeuilles, les béquilles. Moins de 40 % des objets trouvés sont réclamés. Les autres sont au bout d’un mois remis à l’administration des domaines, cédés à une association d’utilité publique, ou détruits.


Les wagons de première classe, tel celui dans lequel est montée Jamila, sont en général laissés plus propres. Cela ne signifie pas pour autant que les gens riches sont plus respectueux. Cela vient surtout du fait que les familles et les bandes de jeunes fréquentent moins cette catégorie !


Dès le premier regard, cela semble se confirmer. Seuls quelques détritus jonchent le sol, mais une tout autre chose attire son attention. Entre deux rangées de sièges elle aperçoit une valise bleue sans étiquette.


Une nouvelle fois, ce cas va obliger Jamila à interrompre son travail et à suivre la procédure.


Elle appelle son responsable. Dans la foulée il informe le chef de gare, qui lance immédiatement une annonce via les haut-parleurs de la station, avec l’espoir que le possesseur du bagage soit encore sur le site.




	
« À l’intention des passagers du TGV INOUI 6624 en provenance de Marseille, Lyon-Part-Dieu, Montchanin. Une valise a été retrouvée dans le wagon no 2. Le propriétaire est prié de venir la récupérer au bureau des objets trouvés. Je répète… À l’intention des passagers du TGV INOUI 6624 en provenance de Marseille, Lyon-Part-Dieu. Une valise a été retrouvée dans le wagon no 2. Le propriétaire est prié de venir la récupérer au bureau des objets trouvés. Merci de vérifier que vous avez bien avec vous l’ensemble de vos bagages ».





Vingt minutes plus tard, personne ne s’étant présenté, le bagage est naturellement qualifié de « suspect » et le plan Vigipirate est automatiquement activé.


Jumila et son équipe sont sommées de quitter les wagons et les forces de l’ordre établissent aussitôt un périmètre de sécurité autour du TGV 6624. Les rames situées de part et d’autre de la voiture incriminée sont évacuées, mais restent en place pour établir un bouclier de protection en cas d’explosion et permettre la continuation du trafic sur les autres voies.


Depuis quelque temps dans les gares parisiennes, pour réduire les perturbations qu’entraîne la découverte d’un colis abandonné, la SNCF priorise l’envoi d’un équipage de cyno-détection de la SUGE (la police ferroviaire de la SNCF) afin d’éviter le recours au service de déminage, débordé par les interventions. Des chiens renifleurs spécialement éduqués, des Malinois, des Labradors ou des Springers Spaniel, parviennent à déceler la présence d’explosif en quelques secondes. Leur diagnostic est beaucoup plus rapide que celui d’une équipe de déminage qui, dès lors, n’opère que lorsqu’un explosif est soupçonné.


Les colis ou bagages abandonnés jugés suspects (200 par semaine dans les gares et les rames) impactent chaque année 12 millions de voyageurs, engendrent la perte de plus de 10 000 heures et occasionnent la suppression d’environ 3 000 trains.


Cette fois, comme heureusement dans la plupart des cas, le Labrador est formel, dans la valise, il n’y a pas d’explosif !


En quelques secondes, mais avec précaution, le policier fait céder le verrou pour vérifier son contenu.


En soulevant délicatement le couvercle, il se fige…


Stupéfait par ce qu’il voit ! *
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À Marne-La-Coquette, ce soir, Charles est seul dans sa grande maison.


Il s’est installé dans le fauteuil club de sa bibliothèque.


Il aime se retirer dans cet endroit pour réfléchir ou simplement décompresser après sa journée de travail. C’est souvent là que Julie le rejoint pour discuter autour d’un verre. Mais à cet instant, il est inquiet.


Non seulement Julie n’est pas rentrée et ne l’a pas rappelé, mais il n’est pas parvenu à la contacter. Charles est convaincu que si elle avait décidé de prolonger son séjour à Lyon, elle aurait eu la délicatesse de le prévenir. Son silence est très étrange. Charles se remémore la fébrilité anormale qui a précédé son départ. Sa femme lui cacherait-elle une grave maladie de sa mère ou une nouvelle aventure ?


Il refuse d’imaginer cette dernière hypothèse.


Quand il s’éloigne pour ses affaires, Charles ne manque pas d’appeler Julie. Elle fait généralement de même lorsque, beaucoup plus rarement, c’est elle qui s’éloigne. Souvent pour aller dans sa famille… Ce moment d’intimité téléphonique est un plaisir, pas un devoir. Depuis qu’ils se connaissent, chacun aime informer l’autre de ses allées et venues et de ses occupations. Pourquoi son épouse a-t-elle abrégé la conversation d’hier soir, et pourquoi aujourd’hui ne l’at-elle pas averti de son heure d’arrivée ? Et dans l’hypothèse d’un contretemps, pourquoi ne répond-elle pas à ses appels ?


Charles a un mauvais pressentiment.


Sans appétit véritable, il s’apprête pourtant à dîner, en espérant que cela chasse ses idées sombres. Il ouvre le réfrigérateur et constate avec étonnement qu’il est quasiment vide ! C’est une nouvelle source d’étonnement, car, en général lorsqu’elle s’absente, sa femme lui prévoit de quoi préparer un ou deux repas.


Il n’a pas envie d’aller au restaurant.


C’est dans cet état d’extrême inquiétude et d’ignorance totale que, finalement sans manger, Charles décide de se retirer dans sa chambre.


Au moment où il s’apprête à entrer dans la salle de bain, son mobile émet un bip annonçant l’arrivée d’un SMS.


Il se précipite sur l’appareil.


Le message n’émane pas de Julie.


Sur l’écran s’affiche une phrase énigmatique, plutôt flippante…


« Si tu veux revoir ta femme, prépare 200 000 € et sois discret ! — instructions à venir ».


Ce SMS, bref et glaçant en provenance d’un numéro masqué, est explicite !


Il est à la fois une menace et un ordre.


Charles est bouleversé… Rongé d’inquiétude !


Dans d’autres circonstances, il considérerait ce message comme un canular, mais ce soir c’est une balle qui le frappe en plein coeur.


Un enlèvement lui paraît être un scénario imaginaire de série policière et une escapade amoureuse, un cauchemar inconcevable, mais l’absence de Julie semble exclure une plaisanterie.


Charles ne sait ni quoi penser ni quoi faire…


Il tente de rappeler son épouse, mais une nouvelle fois la communication bascule directement sur son répondeur ! La seconde d’après, il compose le numéro de sa belle-mère.


Elle est dure d’oreille. Il patiente. À la sixième sonnerie, elle décroche.


— Oui, j’écoute…


— Louise ?


— Oui, j’écoute.


— Bonjour, Louise, c’est Charles. Julie estelle avec vous ?


— Bonjour cher gendre… J’étais sur le point d’aller au lit ! Non… non… Elle m’a quitté un peu après le repas de midi. Elle semblait très pressée.


— Hier soir, a-t-elle couché chez vous ? demande Charles en appréhendant la réponse.


— Ben… bien sûr !


— Elle ne vous a pas évoqué l’heure à laquelle elle prenait son TGV ?


— Non. Mais j’ai cru comprendre qu’elle se rendait directement à la gare.


— Elle ne vous a rien dit de particulier concernant son retour ?


— Non… mais toutes ces questions m’inquiètent !


— Ne vous faites pas de souci, Louise. C’est juste que je n’arrive pas à la joindre… Et vous, la santé, ça va mieux ?


— Je vais très bien, merci ! Pourquoi me demandez-vous ça ?


— Pour rien…


— En tout cas, cela m’a fait plaisir de voir ma fille même si c’est toujours en coup de vent, comme d’habitude ! Un de ces prochains week-ends, vous pourriez descendre tous les deux…


— Oui, oui, on va s’organiser. On vous tient au courant. Bonsoir Louise.


— Vous me dites pour Julie, hein ? Moi aussi je m’étonne qu’elle ne soit pas encore chez vous…


— Oui, Louise, je vous dis…


Julie était donc bien allée voir sa mère (qui ne semblait pas malade !) et avait couché chez elle… Pourquoi n’était-elle pas rentrée ? Pourquoi était-elle injoignable ? Son empressement à quitter Louise et son mensonge quant à son état de santé rajoutaient du mystère à sa conduite. Son téléphone pouvait être déchargé, mais quand on le veut, il y a toujours moyen de contacter la personne qu’on aime, pensa Charles. Tout confirmait que ce SMS n’était pas une plaisanterie.


De graves choses étaient en cours et Julie était certainement un danger.


Dans quel pétrin s’est-elle fourrée ? pesta Charles à la fois décontenancé et terriblement inquiet.Il rapprocha ce redoutable message avec l’étrange comportement de sa femme. De nombreux détails lui revenaient. Il était cette fois convaincu que Julie n’était pas partie chez sa mère dans son état normal. Ce voyage était sans doute un prétexte ! Se sentait-elle menacée ? Et si tel était le cas pourquoi ne lui avait-elle rien dit ?


En réalité, ce SMS était une demande de rançon en échange de sa vie !


Les dernières lueurs du jour filtraient au travers des persiennes lorsqu’il s’allongea sur le lit, sans se déshabiller, les mains croisées derrière la tête, les yeux rivés au plafond.


Des images de Julie, souriante, câline, rigolote et enthousiaste, mais aguicheuse aussi, lui revinrent. Il adorait son épouse au point de presque tout lui pardonner, mais quand même ! Pouvait-elle être à l’origine d’une manigance ?


Quant à son fils, parti en haute montagne sans crier gare et sans avoir donné de nouvelles depuis (bien que ce ne soit pas la première fois qu’il disparaisse ainsi), il lui créait un souci supplémentaire. Toutes ces pensées qui tourbillonnaient dans sa tête le rongeaient ! Il s’estimait incapable d’analyser froidement la situation et encore moins d’agir. Et puis pour faire quoi ?


Cette soirée était désastreuse…


*
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À l’angle des rues Daumesnil et Rambouillet s’élève un immeuble un peu particulier. Si sa partie basse est austère à souhait, il suffit de lever les yeux pour découvrir sa touche de fantaisie. En effet, sur les deux derniers étages de sa façade extérieure, treize étonnantes sculptures sont alignées. Il s’agit de copies de « L’esclave mourant » de Michel-Ange, dont l’original peut s’admirer au Musée du Louvre.


Au rez-de-chaussée de cet étonnant bâtiment siège le commissariat central du 12e arrondissement. Certainement le plus insolite de la capitale !


Il est 20 heures 15.


Dans son bureau, la Commandante Maggie Charbonnel observe interloquée le contenu hors du commun d’une valise bleue, pleine de billets de banque ! À première vue, plusieurs dizaines de milliers d’euros !


S’il est déjà très surprenant d’imaginer une personne voyageant avec une telle somme d’argent, il est encore plus invraisemblable de penser qu’elle puisse l’oublier en quittant sa place ! C’est certainement la première fois qu’un bagage de cette valeur est retrouvé, abandonné dans un train et surtout non réclamé !


La Commandante soupçonne aussitôt cette somme d’être au coeur d’un trafic illicite et pense peu probable que son propriétaire se manifeste.


Drogue, cigarettes, armes… Les sujets ne manquent pas !


Un règlement était-il prévu pendant le trajet ? Un complice devait-il récupérer la valise au terminus ? Un problème est-il apparu en cours de transaction ? Pour l’instant, aucun indice ne permet de répondre à ces interrogations, mais les dessous de l’affaire semblent très sales.


On ne voyage pas avec un tel magot lorsque l’on n’a rien à cacher ou à se reprocher ! pense Maggie Charbonnel.


Dans l’immédiat, elle prévoit de confier le bagage et son contenu aux spécialistes de la police scientifique afin qu’ils en extraient les éléments susceptibles d’éclairer l’enquête. Pour sa part, la Commandante envisage de visionner au plus vite les enregistrements des caméras de surveillance des gares desservies par ce train, avec l’espoir de repérer une personne voyageant avec une valise bleue similaire.


— William, dès demain matin, tu demandes à la SNCF de te communiquer la liste complète et les coordonnées téléphoniques de chaque passager de la voiture 2. Ils ont ça dans leur base de données. Tu les contactes et tu les interroges les uns après les autres. Essaye d’obtenir un maximum de détails sur le possesseur de ce bagage qu’ils auraient pu apercevoir dans le wagon.


William Delavoy est Capitaine de police. Il travaille en binôme avec Maggie et sous ses ordres. C’est un gros nounours tendre et sensible de 41 ans, marié et père de deux enfants. Originaire de Grenoble, il a été promu à Paris il y a bientôt trois ans, après avoir exercé à Limoges et Saint-Étienne.


Moustache broussailleuse et cheveux longs sous une casquette gavroche, l’homme a le look d’un syndicaliste SGP (syndicat de la police), mais pas l’esprit rebelle ! Il est un peu pataud et sa cheffe lui reproche parfois son manque d’initiatives, mais c’est un excellent soldat qui s’applique à exécuter au mieux ses consignes.


Maggie est très différente. Au premier abord, sa stature élancée et sa tête très mobile emmanchée d’un grand cou font penser à un oiseau des marais ! Cette Parisienne blonde, frisée aux cheveux courts, est intimidante. On lui devine un fort tempérament. Malgré un joli minois et un physique plutôt avantageux, son style garçon manqué et son naturel sévère lui ôtent cependant une partie de son charme. Un atout qu’elle n’a jamais cultivé et dont elle n’use pas. À cinquante ans, elle est toujours célibataire. Son métier semble être sa seule passion et l’écologie le combat de sa vie.


William apprécie de travailler à ses côtés. Curieusement au fil du temps, leur différence de caractère est devenue une force qui a souvent concouru au dénouement de nombreuses affaires. C’est aussi une source de jalousie et de raillerie pour certains de leurs collègues qui surnomment leur duo Laurel et Hardy !


L’idée de s’occuper de cette affaire plutôt hors du commun les excite l’un et l’autre.


*
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Charles est un homme intelligent et sage.


Il préfère réfléchir longtemps avant d’agir et anticiper les événements plutôt que les subir. Il a confiance en lui et en sa bonne étoile. C’est un atout dans les affaires. Cependant, lorsque son épouse ou leur relation amoureuse sont en cause, sa logique et son esprit de synthèse bafouillent. Altéré par les sentiments, son raisonnement n’est plus aussi limpide et il doute… De tout !


Cette nuit, Charles n’a pas fermé l’oeil.


Toutes les heures, il a tenté de joindre sa femme, par téléphone et par SMS. En vain !


Il a peur… Pour elle, pour lui… mais également pour les sociétés de son groupe qu’il n’oublie jamais…


Il est désorienté et ne sait plus à quel saint se vouer.


Il a envisagé tous les possibles sans trouver de réponses.


Julie est peut-être entre les mains d’un monstre ! Où ?


Il l’imagine en souffrance et en attente de son aide.


Cette idée le ronge… Mais que faire ?


En alertant la police, l’enlèvement de son épouse serait aussitôt révélé et affecterait inévitablement le groupe DOJE. La sensibilité de la bourse et la médiatisation d’événements, même éloignés du sujet, suffisent parfois à faire chuter gravement le cours d’une action.


Au petit matin, dépourvu de solution, il pense à son amie la ministre de la Transition écologique. Il va lui partager ses tourments et ses craintes. Sa situation lui permettra peut-être de le conseiller, voire de l’aider.


Au téléphone, elle essaye de le rassurer.


— Ta femme est majeure et tu es sans nouvelle depuis moins de 24 heures. On ne peut pas considérer sa disparition comme « inquiétante ».


— Je t’affirme que ce n’est pas sa façon d’agir. Je la connais. Elle m’a menti au sujet de sa mère et ne semblait pas dans son état normal au moment où elle est partie.


— As-tu imaginé qu’elle puisse avoir —eu envie d’une « petite trêve » ?


— Oui, j’y ai pensé, mais ça m’étonnerait. Et puis il y a le SMS que je t’ai lu.


— Un canular ! Tu dois prendre conscience que depuis ton classement dans les plus grosses fortunes de France, tu ne pourras plus mener une vie tranquille… Je vais quand même en parler à un collègue. Une enquête discrète est certainement possible. Je ne te garantis rien, mais je te tiens au courant rapidement.


Pétri d’angoisse et de questionnements, Charles passa seul cette interminable journée d’attente,renvoyant même la jeune femme qui depuis plusieurs mois gère la maison au quotidien. Accroché à l’espoir que son amie lui apporte une solution, il ne veut voir personne ni échanger avec quiconque.


Il était 17 heures 30 lorsque Charles, à bout de nerfs, reçut un appel du directeur adjoint du cabinet du garde des Sceaux.


— On m’a mis au fait, pour votre épouse. Il s’agit vraisemblablement d’une escapade volontaire qui dans ce cas ne nous ouvre aucune possibilité légale d’investigation. Je suppose que vous comprenez pourquoi. Cependant, je vais considérer comme alarmant le SMS que l’on vous a adressé. Je m’étonnerais qu’il le soit, mais il aura au moins le mérite de justifier une intervention et de couvrir à minima mon service. À titre tout à fait exceptionnel, parce que la ministre nous a relaté vos relations et votre poids économique, je vais vous déléguer un Commissaire de police qui agit habituellement en sousmarin pour mon ministère. Vous voyez ce que je veux dire ?


Charles hocha la tête sans vraiment comprendre.


— Il sera exclusivement chargé d’enquêter sur la disparition de votre femme. Et afin que vous ne fassiez pas rapidement la Une des journaux, je vais lui réclamer la plus grande discrétion. On ne sait jamais ce qu’il pourrait découvrir…


Cet appel, qui n’avait rien résolu, avait augmenté l’angoisse de Charles, désormais sous l’emprise de sentiments contradictoires !


Il était certes rassuré que l’on essaye de comprendre ce qui était arrivé à Julie, mais, dans leurs propos, son amie la ministre et le cabinet du garde des Sceaux, laissaient entendre que sa femme avait sans doute quitté le domicile conjugal de manière volontaire. La raison d’adultère était sous-jacente ! C’était difficile à admettre.


Julie ne pouvait pas l’abandonner dans une aussi terrible incertitude !


*










8


Dès potron-minet, les experts de la police scientifique avaient commencé à travailler sur le bagage.


Le sticker de Madagascar, collé sur l’une des faces, était le premier indice notable. Ils avaient réalisé des photos de la valise sous tous les angles puis, avant même le comptage des billets, avaient effectué un relevé des traces, en s’intéressant plus spécialement à la poignée. Les empreintes étaient nombreuses, mais l’une d’elles revenait plus fréquemment. Sans doute celle du propriétaire ou de celui qui avait déposé le bagage dans le train.


Un cheveu brun, qu’ils avaient déniché dans une charnière du couvercle, avait été aussitôt envoyé au laboratoire pour une analyse d’ADN.


À part l’argent, la valise ne contenait aucun effet personnel susceptible d’aider à l’identification du porteur.


L’expertise minutieuse des billets prouva rapidement qu’ils n’étaient pas faux. Les coupures de 100, 50 et 20 euros, avait été étudiées dans les moindres détails.


Un spécialiste avait commenté le travail d’analyse à un jeune stagiaire.


— Les billets fourmillent d’informations, lui avait-il expliqué. Les initiales de la Banque centrale européenne sont transcrites en neuf langues pour les nouveaux billets de 5, 10 et 20 euros, et dans dix langues depuis l’adhésion de la Croatie à l’UE pour les nouvelles coupures de 50, 100 et 200 euros. Chaque billet porte la signature du président de la banque centrale en exercice au moment de sa sortie (Frederik Duisenberg, Jean-Claude Trichet, Mario Draghi ou Christine Lagarde), ce qui permet de le dater. Enfin, dans son numéro de série, figurent des codes indiquant l’imprimerie de laquelle il est issu, l’organisme qui l’a imprimé, la matrice utilisée et sa position sur la planche. Chaque billet est ainsi unique et parfaitement identifiable, avait conclu le spécialiste des monnaies.
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